FAIT 


A LA  CONVENTION  NATIONxiLE 

AU  NOM  DE  SES  COMITÉS  DE  SURETE  GÉNÉRALE 
• - et  DE  SALUT  PUBLIC, 

Sur  La  Conju  ration  ourdie  depuis  plusieurs 
années  par  Les  Factions  criminelles 
pour  absorber  La  RéçoLution  Française 
dans  un  changement  de  dynastie  et 
contre  Fabi-e-d’Églantine  , Danton,  Phi- 
lippeaux,  Lacroix  et  Camille-Desnioulins 
prévenus  de  complicité  dans  ces  Fac- 
tions , et  d’autres  délits  personnels  contre, 
la  Liberté  : 

\ 

par  SAINT-JUS  T. 

Imprime  par  ordre^de  la  Convention  Natiônale* 


Seance  du  1 1 Germinale 


- A PARIS, 

DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

L’an  deuxièins  de  la  République  ErançaUe. 


% 


FAIT 


A LA  CONVENTION  NATIONALE 

AU  NOM  DE  SES  COMITÉS  DE  SUEETE  GÉNÉRALE 
ETDESALUTPFBLIC. 

■G< 

Sur  la  Conjuration  ourdit  depuis  plusieurs  années 
par  Us  Factions  criminelles  pour  absorber  la  Révo-’ 
lution  Française  dans  un  changement  de  dynastie; 
et  contrelCtdDxt-d  Eglantine  , Danton  , Phi  lippe  aux  j 
Lacioix  , et  Camille  - Desmoulins  , prévenus  de 
complicité  dans  ces  Factions  et  d autres  ciélits  per-^ 
sonnels  contre  la  Liberté  ; 

» 

PAR  S A I N T - f U S T. 

^ f 

, .-Séance  du  ii  Germinal. 

Ij  ‘’M.' 

— 

Citoyens^ 


La  révolution  est  dans  le  peuple^  et  non 
point  dans  la  renommée  de  quelques  per- 
sonnages. Cette  idée  vraie  est  la  source  de 
la  justice  et  de  idgaiité  dans  un  état  libre  : 
elle  est  la  garanlie  du  peuple  contre  les 
liommes  artificieux  qui  s’érigent  en  qiieL 


que  sorte’ en  praticiens  ^ par  leur  audace 
et  leur  impunité. 

Il  y a quelque  chose  de  terrible  dans  l’a- 
iiiour  sacré  de  la  patrie  ; il  est  tellement 
exciusif  ^ qu’il  iininole  tout  sans. pitié,  sans 
frayeur  ^ sans  respect  humain  , à l’intérêt 
public;  il  précipite  Manlius;  il  immole  ses 
affections  privées  ; il  entraîne  Régulus  à 
Carthage,  jette  un  Pvomain  dans  un  abîme ^ 
et  met  Marat  au  Panthéon^  victime  de  son 
dévouement. 

Vos  com  ités  de  salut  public  et  de  sûre  lé 
générale  , pleins  de  ce  sentiment  ^ m’ont 
chargé  de  vous  demander  justice  au  nom 
de  la  patrie  , contre  des  hommes  qui  tra- 
hissent depuis  long“tems  la  cause  populaiie  ^ 
qui  vous  ôni  fait  la  guerre  avec  tous  les  con- 
jurés, avec  d'Orléans,  avec  Brissot,  avec 


Hébert  , avec 


t et  leurs  complices  , 


et  conspirent  eu  ce  moment  avec  les  rois 
ligués  contre  la  Pcépublique;  qui  ont  faVo- 
risé'le  projet  de  vous  délruire  et  de  con- 
fondre le  goiiYeriiement  républicain  , ont 
été  les  défenseurs  des  traîtres  et  vos  enne- 
Ui*-  déclarés  , et  qui-,  pour  échapper,  à îa 
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justice^  prétendent  que  l'on  vous  attaque 
en  eux.  Ils  ne  témoignoient  point  cet  inte- 
ret pour  vous^  lorsqu’ils  demandoient  Fim- 
piinile  de  vos  assassins  et  votre  renouvel— 
/lenient  ^ qui  eut  etc  suivi  de  votre  perte  et 
de  celle  de  la  liberté.  Puisse  cet  exemple  élrs 
le  dernier  que  vous  donnerez  de  votre  inflexi- 
bilité envers  vous  •"  mêmes  ! Puissiez-vous 
après  les  ayoir  réprimés,  voir  toutes  les  fac- 
tions éteintes,  et  jouir  en  paix  de  la  plé- 
nitude de  votre  puissance  légitime  , et  du 
respect  que  vous  inspirez  ! 

On  a tenté  depuis  long-tenis  d e vous  avilir, 
s il  etoit  possible  : vous  avez  marché  entre 
la  faction  des  faux  patriotes  et  celles  des 
modérés  que  vous,  devez  abattre.  Ces.  fac- 
tions , ne  es  avec  la  révolution,  Font  suivie 
dans  son  cours,  comme  les  reptiles  suivent 
le  cours  des  torrens.  Il  faut  quelque  cou- 
rage pour  vous  parler  encore  de  sévérité, 
après  tant  de  sévérité  : l’aristocratie  dit:  Ils 
çont  s entre  - detfiiL'fe^  Mais  Faristocratie 

; ment  à son  propre  cœur  : c’est  elle  aiie  nous 

.1“ 

détruisons,  elle  le  sait  bien.  La  liberté  ne 
lift  point  comjiromise  par  le  supplice  de 
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Brisso:  et  de  Ronsin  , reconnus  royalistes. 
Ts’écoutez  point  la  Toix  de  ceux  qui , trem- 
blant devant  la  iustice,  s’elForcenl  de  lier  leur 
cause  à l’illusion  du  patriotisme  : la  justice 
ne  peut  iaiiiais  vous  compromettre  ^ mais 

r 

l’indulgence  doit  vous  perdre. 

Je  viens  donc  dénoncer  les  derniers  par- 

I 

tisans  du  roj alisme  ^ ceux  qui  ^ depuis  cinq 
ans  ^ ont  servi  les  factions  , et  n’ont  suivi  la 
liberté  que  comme  un  tigre  suit  sa  proie. 
Je  vais  analyser  rapidement  ce  qui  s’est 
passé,  puis  j’aclieverai  de  vous  dépeindre 
la  conjuration  , et  vous  désignerai  ses  der- 
niers complices. 

Les  conjurations  iiitrnisent  les  gouverne- 
' > 

mens  à veiller  sur  les  fnoeurs  et  à conserver 
la  pureté  des  principes’  sur  lescjuels  repose 
la  -législation  : elle  sont  un  signe  certain 
qu’on  a négligé  de  corriger  beaucoup  d’a- 
bus , et  sur -tout  de  punir  l’injustice;  que 
l’iiisensibilité  des  lois  pour  le  mallieur  et 
pour  les  mécontentemens  légitimes  , a grossi 
les  factions  , et  cpie  l’indulgence  pour  les 
médians,  ou  la  corruptions  des  fonctionnai- 
res , a découragé  les  >^cœurs  et  les  a rendus 
indifférens  pour  la  patrie. 


V. 
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Nous  avons  passé  par  tous  les  orages  qui 
accompagnent  ordinairement  les  vastes  des- 
seins. Une  révolution  est  une  entreprise  lié- 
roïcjue  y dont  les  auteurs  marclient  entre 
les  périls  et  l’immortalité  : la  dernière  vous 
est  acquise  si  vous  savez  immoler  les  factions 
ennemis. 

Elles  sont  le  dernier  espoir  de  la  tyran- 
nie * elles  ont  leur  source  dans  la  passion  or- 
dinaire de  tourner  à son  avantage  personnel 
la  réputation  ejue  roii  s’est  faite  ; elles  ont 
un  autre  source  dans  l’opposition  étrangère. 
C’est  ainsi  c|ue  les  gouveriiemens  européens 
ont  corrompu  ^ depuis  cinq  ans  ^ un  grand 
nombre  de  ceux  qui  avoient  joué  un  rôle 
dans  la  révolution.  Beaucoup  de  gens  -ont 
assez  d’esprit  pour  faire  le  bien';  peu  de  gens 
ont  un  cœur  propre  à le  Vouloir  opiniâtre- 
ment. Qu’on  ne  s’étonne^pliis  de  la  cliute  dë 
tant  de  trétaux;  ce  fut  chez  tous  les  peuplés 
la  raarclie  de  l’esprit  liumain  ^ et  c’est  ce  qui 
nous  est  resté  de  la  monaf chie.  Tout  ce  'quë 
les  tyrans  nous -reproche  de  niai  nous  vient 
d’eux-mêmes et  l’Europe  seroit  heureiisfe 
«’il  n’y  régnôient-point.  h . ^ 

A 4 
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Plaise  au  ciel  que  nous  ayons  vu  le  der-- 
nier  orage  de  la  liberté^  et  que  l’expérience 
nous  ait  appris  qu’il  faut  une  garantie  au 
gouvernement  libre  ! C’est  ce  que  je  me  pro- 
. pose  de  démontrer  encore,  en  vous  offrant 
. dans  ses  détails,  dans  sa  marche,  ses  moyens 
et  son  but , la  conjuration  ourdie  depuis 
plusieurs  années  contre  la  révolution. 

Vous  aviez  négligé  de  préciser  la  garantie 
du  peuple  et  la  vôtre  contre  l’influence  des 
pouvoirs  intermédiaires.  Les  hommes  revê- 
tus de  ces  pouvoirs  s’unissant  pour  vous  ac-  . 
câbler,  le  gouvernement  étoit  trop  foible 
, contre  eux;  parce  qu’ils  étoient  livrés  h Fin- 
trigue  et  résistoient  au  bien  public  : de-là  la 
marche  convulsive  des  affaires.  Vous  ne  pou- 
viez atteindre  immédiatement  tous  les  abus, 
des  agens  les  favorisoient.  Rappelez  - vous 
qu’ils  ont  tour-à-tour  été  livrés  à Lafayette, 
à Dumouriez , au  fédéralisme.  Le  caractère 
personnel  de  quelques-'uns  de  leurs  mein- 
,bres  a sauvé  la  patrie  dans  les  crises  et  dans 
les  trahisons;  mais  la  majorité  de  ces  agens 
parut  toujours  livrée  aux  attentats. 

L’étranger  avoit  calculé  toutes  les  cbnsé- 
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quences  d’un  r^'gime  où  les  derniers  fonc- 
tionnaires coalisés  se  rendoient  plus  puissans 
que  le  gouvernement  inême^  Deux  raisons 
énervoient  les  institutions  5 dans  les  uns^ 
Fenvie  de  sortir  de  Fhonnete  obscurité 5 dans 
les  autres^  la  perfidie  et  la  complicité  avec 
les  ennemis  de  la  Patrie.  Une  troisième  rai- 
son renversoit  sans  cesse  l’harmonie  suprême 
d’action  dans  le  corps  politique  : c’étoit  1 u- 
surpation  constante  de  Finilucnce  de  la  re-r 
pi'ésentation  nationale  et  du  gouvernement 
républicain  émané  d’elle. 

Nous  allons  voir  quel  parti  les  factions 
surent  tirer  de  ses  vices  de  noire  coiuplexion , 

J nous  allons  voir  comment  tous  les  crimes, 
forcés  à dissimuler  par  la  violence  du  pen- 
chant du  peuple  vers  la  liberté  , fermen- 
tèrent pêle-mêle  avec  la  révolution  5 nous 
allons''  démasquer  tous  les  visages  , nous 
allons  suivre  pas  à pas  1 étranger. 

Depuis  le  cummenceroent  de  la  révo- 
lution 5 Y Angleterre  et  les  goiiverneraens 
ennemis  du  peuple  français  ont  perpetne 
prirmi  nous  un  parti  composé  de  diverses 

factions  coïncidentes  , mais  quelquefois  in- 

« 


l 


( 10  ) 

connuesles  unes  aux  autres;  lune  d’entr’elles 
étoit-elle  abattue les  autres  étoient  mises  en 


mouvement  par  la  crainte  et  venoient  inter- 
cepter le  cours  de  la  législation  et  de  la  jus- 
tice qu’elles  i*edoiitoient. 

parti  d Orléans  fut  le  premier  con^- 
titue  ; il  eut  des  branches  dans  toutes  les 
autorités  et  dans  les  trois  législatures.  Ce 
■ce parti  criminel ^ mais  dénué  d’audaceg  s’est 
•toujours  revêtu  des  prétextes  de  circons- 
tances et  des  couleurs  dominantes  : de  - là 


est  venue  sa  ruine car  , dissimulant  toujours 
et  ne  brusquant  pas  ^ il  étoit  emporté  par 
1 energie  des  hommes  de  bonne  foi  et  par  la 
force  de  la  vertu  du  peuple  et  suivoit  toujours 
^ le  cours  de  la  révolution  ^ se  voilant  sans 
cesse  et  n’osant  jamais  rien. 

C est  ce  qui  fit  croire  au  commencement 
que  d’Orléans  n’avoit  aucune  ambition  5 car, 
dans  les  circonstances  les  mieux  préparées^ 
il  maucfua  de  courage  et  de  résolution. 

Ces  convulsions  secrètes  des  partis  qui 
dissiniiiloient  ^ ont  etc  les  causes  des  malheurs 
publics.  La  mvoliition  popnlane  étoit  la 
suiface  ^dqiu  volcan  de  conjurations.étran-- 


gères.  I/Assemblée  constituante  , sénat  le 
jour  , étoit  la  nuit  un  ramas  de  factions  qui 
préparoient  la  politique  et- les  artifices  dix 
lendenjain.  Les  affaires  avoient  toujoiiis  une 
double  intention  : Furie  ^ ostensible  et  colpiiee 
avec  grâce  ; l’autre  secrète  , et  qui  meooit  à 
des  l'ésiiltats  caclies  et  contraires  a 1 interet 
du  peuple. 

On  fit  la  guerre  à la  noblesse  amie 
coupable  des  Bourbons  , pour  applanir  le 
chemin  du  trône  à d’Orléans*. On  voit  àcliaque 
pas  les  eiTorts  de  ce  parti  pour  ruiner  la 
cour  5 son  ennemie  ^ et  coiisérvërla  roy<âub‘"-^‘ 
mais  la  perte  delhme  entrainoit  l’antre.,^, 
aucune  royauté  ne  peut  se  passer  de  patirciat* 

On  avoit  compté  sur  l’ascendant  dé  Mi- 
’rabean  pour  conserver  le  trône  sans  praticial. 
Lui  mort,  on  essaya  dans  la  reyision  de  cpns- 
lituer  ce  problème  : on  ne  le  put  pxas.  La 
législation  étant  impuissante  pour  favoriser 
ce  parti  , on  se  jeta  dans  la  politique  et 
dans  l’intrigue.  Une  nouvelle  scène  s’ouvre; 
les  crimes  du  tyran  avoient  fait  abhorrer  la 
royauté  , qiie^  Brissot , Vergniaud  , Pétion 
et  leurs  complices , vouloient  mainte iiii  p<jui 


r 
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.cl  Oileans  : l’o^pinion  du  peuple  étoit  îclîe- 
ment  opposée  à la  monarcJiie  ; qu’il  u’y 
avoit  aucuns  moyens  de  la  maintenir  ouvei- 
.tement.  Alors  on  voit  le  parti  d’Orléans 
dissimuler  de  nouveau  ; c’est  lui  qui  propose 
quelquefois  le  banissemcHt  des  Bourbons, 
.et  c estiiiiqoi  veut  Jes  remettre  sur  le  trône  ^ 
c est  lui  qui  veut  retabhr  la  royauté  ^ et  qui 
la  proscrit  en  apparence  ; c’est  lui  qui  tous 
.les  soirs  se  retrouve  avec  d’OiIéans  ; c’est  lui 
. pu.  r dénoncé  et  le  persécute  en  appai’ence. 

.,  Celte  conduite, devoit  faire  paroîire  les 
.partisans  secrets  de  la  tyrannie  les  meilleurs 
^aiîiis.ue  la  libpi  le  , cl  leur  concilier  l’opimoii 
de  mamère  à ce  que  , le  parti  républicain 
é tan t^  renversé  et  la  confiance  sans  borpes 
en  eux  , ils  pussent  tout  tenter,  parmi  l’en- 
thousiasme qu’ils  auroieilt  inspiré. 

Çp«e  politique  ne  put  résister  à l’énergie 
clés  partisan,?  de  la  République.  DumouriL, 

1 ami  des  rois.pt  le  chef  de  la  faction  d'Ôi  léans' 
Dumouriez  , qin'  ne  s’étoit  déclaré  contre  La- 
fayette  que  parce  que  celui-ci  étoit  l’homme 
de  la  cour  ; Dumouriez  , qui  vouloit  le 
bamsscmen.t  du  roi , mais  non  sa  mort,  pour 
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lui  subslltuerime  autre  dynastie;  Dumoiiriez  ^ 
riiomme  de  d’Orléans  et  de  Brissot^  éclate/ 
La  politique  de  Brissot  et  ses  complices  est 
découverte  ; c’étoit  un  roi  de  la  famille  d Or- 


léans que  Ton  a voit  voulu.  Tout  est  rap- 
proché les  liaisons  sont  découvertes  , 
d’Orléans  est  exécuté  ^ il  est  puni  de  ses 
prétentions  criminelles.  Mais  les  factions  qui' 
avoient  ourdi  son  parti  lui  survivent  ^ elles 
survivent  5 les  factions  amies  de  Dumoiiriez  : 

> 

peuvent-elle  aimer  la  République  ? Non. 
N’espérez  doncdepaix  dans  l’état  quelorsque 
le  dernier  partisan  de  d’Orléans  ^ que  lorsque 
la  faction  des  indulgens  qui  protège  l’aris- 
tocratie ^ que  lorquc  les  derniers  amis  de 
Dumouriez  et  ceux  qui  ont  trempe  dans  les 
trahisons  sans  être  découverts  jusqu’aujour- 
cVliui  ^ seront  morts  : tout  cela  compose  la 
conjuration  de  l’étranger.  Il  a conspiré  sans 

cesse  au  milieu  de  nous  ( depuis  5 ans  } ^ en 
. 

corrompant  les  orateurs  pour  nous  donner 
des  conseils  funestes  crue  les  circonslances 


amenées  ne  permet  toi  ent  pas  de  combattre  ^ 
en  avilissant  nos  moonoies  ^ en  boulversant 
nos  colonies  j en  achetant  les  generaux  et 


/ 
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les  pouvoirs,  en  détruisant  notre  commerce, 
en  interceptant  la  circulation  des  denrées^ 
et  en  constituant  chaque  département  ^ 
chaque  district,  chaque  commune  ^ chaque 
section  même  ^ en  fédéralisme  de  fait  et  en 
autorité  indépendante  de  la  représentation 
nationale.  Il  a moins  espéré  de  la  force  des 
armes  c[ue  de  l’iiiprévoyance  des  français,  et 
notre  conduite  n’a  cjue  trop  justifié  cet  espoir. 

. Un  régime  nouveau  s’établit  difficilement, 
surtout  dans  un  grand  empire  ou  la  multi- 
plicité des  rouages  ^ des  rapports  et  des 
dangers,  fait  que  la  plupart  des  abus  échap- 
pent à la  justice  et  résistent  à la  sagesse. 
Combinent  démêler  les  intrigues  qui  rompent 
tous  les  fils  et  confondent  fattention?  Com- 
ment faire  écouter  la  voix  tranquille  du  bon 
sens,  au  milieu  des  pièges  qui  lui  sont  tendus 
par  lesprit  ? 

Mais  enfin  les  périls  auxquels  la  liberté 
vient  d’échapper  ,•  ont  rendu' les  citoyens 
plus  attentifs.  Que  le  passé  nous  instruise. 
LVhranger  n’a  pas  résolu  sans  doum  de  nous 
laisser  en  paix  : c’est  à nous  à dévoiler  tous 
les  partis  qu’il  a formés  , tous  les  pertisans 
epi  lui  restent,  et  les  trames  cju’on  a tissues: 


( ^ ^ 

G^est  av6c  les  débris  des  factions  échappées 
au  suplice  ^ qui  craiguenl  l’avenir  _jqu  on  eu 
créeroit  de  nouvelles. 

Les  divisions  de  Mirabeau  et  desLameth  ^ 

% 

qui  étoit  du  même  parti  ; les  divisions  des 
Lameth  et  de  Lafayette , qui  soutenoient  la 
royauté 5 celles  de  Brissot  et  de  d’Orléans,  qui 
étoient  secrètement  amies  ; tout  nous  con- 
vainc que  l’étrange?  forma  ou  favorisa  de 
ous  temps  divers  partispour  ourdirles memes 
complots  et  pour  les  rendre  inextricables. 

' T O U t r é ce  m m e n t H é b e r t , 1 e p ar  t i s an  c ou  V e r t 
de  la  royauté, déclamoit  contre  les  banques, 
et  soupoit  tous  les  soirs  chez  les  banquiers  ; 
il  parut  l’ennemi  déclaré  de  Chabot  , et , le 
jour  de  l’arrestation  de  Chabot , Hébert  et 
' sa  femme  y devoient  souper.  Bien  plus , pen- 
dant l’arrestation  deC  habot , Hebert  n a cesse 
de  déclamer  contrelui , et  il  étoit  son  partisan» 
Ronsin  vovoit  les  étrangers  Frey  , beau— 
frères  de  Chabot.  Le  banquier  Cooijknoif , 
Hollandais  , avoit  été  l’ami  de  Duniouriez 
et  le  confident.de  tous  ses  desseins*  il  re- 
dîgeoit  le  journal  du  Batave  avec  Clootz  , 
gui  àimoit  Tunivers  , excepté  la  France,  et 
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Jamais  or  ne  se  douta  de  ces  points  de  contract 
entre  Ronsin^  Chabot  ^ Flébert  et  Clootz, 
qui  meme  sembloient  divisés. 

Il  y eut  une  faction  en  1790  pour  mettre 
lacmironne  sur  la  tête  de  d’Orléans,;  il  y en 
eut  une  pour  la  maintenir  sur  la  tête  des 
Bourbons  ; il  y eut  une  autre  faction  pour 
mettre  sur  le  trône  de  la  France  la  maison 
d’Hanovre  : ces  factions  furent  renversées 
le  10  août  avec  la  royauté.  La  terreur  força 
à dissimuler  plus  profondément  tous  les 
conjures  secrets  en  faveur  de  la  monarcliTe  ; 
alors  toutes  ces  factions  prirent  le  masque 
du  parti  républicain.  Brissot,  la  Gironde  et 
Dumouriez  continuèrent  la  faction  d’Orléans; 
Carra,  la  faction  d’Hanovre,  Manuel,  Lan- 
juinais  et  d autres  , le  parti  des  Bourbons. 

Ces  partis  divers  qui  avoient  chacun  un  but 
politiqe , se  confondoient  dans  la  haine,  du 
parti  républicain.  Les  périls  unirent  les 
premiers  ,*  ils  finirent  par  combattre  tous 
ensemble.  L’étranger  favorisa  ces  diverses- 
factions  ; il  leur  donna  des  armes  dans 
la  Vendée  : avec  elles  il  incendia  les  arse- 
naux , par  elles  il  disloqua  l’empire  et  ^ 

le 
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le  fit  tendre  au  fédéralisme  ^ pour  en  ré- 
unir les  débris  sous  le  régime  monarclii 
que  5 par  elle  il  soutint  Dumoiiriez  : 'parcelle 
il  a tout  tenté  pour  vous  détruire  ^ . pbîir 
renverser  Votre  gouvernement  ^ vous  amollir 
et  voüs^  renouveler.  L’étranger  ‘employa 
ces  factions  à tous  lés  crimes  par  lesquels  il 
prétendit  iuTéîevér^'le  trône  ^ ou  à nous 
empêcher  de  constituer  la  république.^ 

"'  Il  ÿ eüf  un^autre  parti  qui  se  joua  et  fut 
de  tous  les  autres,  quitaiitôt  voulut  usurper  , 
tantôt  ‘fut"  royaliste  ^ Van  tôt  voulut  des  ri- 
chesses , tantôt  songea  à^^'se  ménager  une 

• -'S 

grande -autorité  quelque  régime  qu’il  survînt, 

tantôt 'sèrvif l’étranger  : ce  parti,  comme 

tous  les  autres  , dénué  de  courage,  conduisit 

lârévoliitîoncbmme  une  in  trigue  de  théâtre, 

Fabre- d’Lglantine  fut  à la  tête  de  ce  parti  ; 

il  n’y  fut  point  seul  ; il  fut  le  cardinal  de 

.Retz  d’aujourd’hui  : panégyriste  de  d’Orléans, 

* *• 

il  a été  jusqu’au  moment  de  sa  détention  , 
et  môme  deqauis,  le  continuateur  de  toutes 

^ O'* 

les  factions il  usa  de  Voûtes  les  intrigues 
des  autres  pour  intriguer  par  elles , les  dé** 
nonçant  pour  ne  point  p:u'tager  leurs  périls 
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et  leurs  imprudences  ; les  servant  lorsqudl 
étoit  sûr  de  ne  se  point  compromettre;  la- 
borieux, parlant  toujours  aux  autres  le  lan- 
gage C|ui  étoit  dans  leur  cœur,  avec  un  front 
péniblement  sincère  , et  les  conduisant  par 
leur  rpropre  penchant  ; cherchant  soigneuse- 
ment tout  ce  qui  se  passoit  pour  savoir  où 
trouver  un  fripon  pour  instrument  de  ses 
desseins,  et  connoître  tous  les  yeux  ouverts 
sur  rintérét  de  la  patrie  , pour*  les  éviter 
ou  les  tromper.  Il  peigni  faussement  Marat 

t 

sous  quelques-unes  de  ses  propres  couleurs  , 
pour  s’attirer  une, estime  secrète  ; il  joua  sur 
les  esprits  et  sur  les  cœurs , sur  les  préjugés 
et  les  passions,  comme  un  compositeur  de 
musique  sur  les  notes  d’un  instrument. 

T~i  • '' 

rabre  fut  royaliste  de  tous  , temps  dans  le 
fond  de  son  cœur  ; il  dissimula  comme  les 
autres  , parce  qu’il  étoit  lâchç. 

Ce  fut  dans  la  journée  du  lo  août  que  les 
chefs  des  différons  partis  royalistes  ^e  mon- 
trèrent à découvert.  Pétîon  , Carra , Ver- 
gniaux , Brissot  , s’efforcèrent  d’enchaîner 

le  torrent  du  parti  républicain  ; on  les  vit 
implorer  le  peuple  en  faveur  du  tyran  et  de 
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sa  famille.  Fabre  contribua  à sauver  Duport; 
il  avoit  eu  J avant  le  lo  août  ^ des  intel- 
ligences avec  la  cour  ; il  se  prétendoit  le 
coniidentde  toutes  les  intrigues  des  Tuileries; 
beaucoup  de  gens  lui  ont  entendus  dire 
qu’il  joLioit  la  cour  ;il  est  très-vraisemblable, 
qu’il  jouoit  tout  le  monde. 

Fabre  ne 'dit  presque  mot  pendant  les  dix 
premiers  mois  de  la  Convention;  il  ménagea 
D umouriez  ^ Brissot  et  les  Jacobins  ^ et 
attendoit  en  équilibre  que  la  victoire  se  fût 
décidée  entre  le  crime  et  la  vertu. 

Au  mois  de  juin  ^ les  intrigues  que  la 
terreur  du  31  mai  avoit  rompues  ^ se  re- 
nouèrent. Chaque  faction  avoit  un  but  par- 
ticulier . toutes  tendoient  à la  destruction 
de  la  Convention  et  du  gouvernement. 
Chaque  faction  ayant  ses  créatures  et  scs 
dupes  ^ il  sourdit  une  conjuration  sourde 
et  compliquée  qui  corrompit  tellement  les 
pouvoirs  et  l’esprit  public^  que  la  Convention 
nationale  et  les  patriotes  de  bonne  foi  res- 
tèrent isolés.  ^ 


Il  y eut  alors  un  parti  chargé  par  l’étranger 
de  corrompre  la  E^épublique  ^ d’y  l’aneer  la 
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guerre  ciVile  clés  opinioiis  }3rusc[uenient 
énoncées  et  soutenues  pcir  lû.  \iolence.  Un 
ami  de  Chaumette  dit  dans  une  société  po- 
pulaire de  la  Nièvre^  qu  il  alioit  arrivei  le 
temps  O II  Fattadiemenl  d un  pere  poui  son 
enfant  où  le  respect  Glial  seroient  punis 
comme  clés  attentats  a la  libcite  natuielle 
des  êtres. 

Une  sociétépopulaire  givrée  à Cliauraette, 
osa  censurer  votre  décret  sur  les  cultes  , et 
loua  dans  une  adresse  ^ l'opmioii  ci  iléoert 
et  de  Chaumette.  Fabre  soutint  ici  ces  opi- 
nions artiGcieuses.  On  attac|ua  i niimoi table 
de  Tame  qui  cousoloit  Socrate  mourant.  On 
prctendolt  plus  ; ou  s eîiorça  u erigei-  i a- 
Lin.  culiC  p] LIS  m tOi Cl  ci n t cjucaRSQ" 
perstition.  On  attacpia  l’idée  de  la  pi-ovidence 
élenieîle , qui  sans  doute  a veillé  sur  nous. 
On  auroit  cru  c[ue  Fou  vouloit  bannir  du 
monde  les  affections  généreuses  d’un  peuple 
libre  , la  nature , l’humanité , l’Etre  Suprême, 
pour  n’y  laisser  que  le  néant , et  la  tyrannie 
e_t  le  crime.  Combien  d’ennemis  n’espéroit- 
6n  point  faire  à la.  liberté  , en  lui  imputant 
ces  outrages  ! Ils  sont  reconnus  aujourd’hui 
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traîtres  à la  patrie  et  royalistes  ^ les  auteurs 
de  ces  trames. 

Chaumetfe^  dans'le  temps  de  ces  prestiges;, 
envoya  trente  mille  livres  à son  père  il  l’a- 
verti de  n’aclieter  ni  domaines  nationaux  ^ 
ni  biens  d’émigrés. 

Puissent  les  patriotes  qui  couvrent  la 
France  s’aimer  assez  pour  ne  rien  faire  qui 
attire  de  nouveaux  troubles  dans  la  patrie  î 
c{ue  les  Français  lionorent  la  raison  , mais 
que  la  raison  iFoublic  point  la  divinité. 

Cest  une  chose  remarquable  et  dont  la 
postérité  aura  lioiitc  que  l’étranger  prit  le 
l’établissement  prétendu  de  la  religion  pour 
.prétexte  de  la  gi^erre  cjii’il  nous  fit  et 
s’efforça  en  même  temps  de  nous  donner 
Fa  théisme. 


Il  y eut  un  autre  parti  chargé  de  corrompre 
les  représehtans  du  peuple,  pour  faciliter  le 
scandale  et  la  révolte  aristocratique  que  Fon 
méditoit  ; ce  fut  celui  de  Chabot.  Un  autre 
parti , initié  dans  tous  les  autres^  fut  cluîrgé 
d’attaquer  et  de  détruire  le  gouvernement 
et  la  représentation  nationale  , soit  par  la 
force  , soit  en  obtenant  son  renovcllemcnt.. 
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Les  partis  criminels , charges  par  rëtranger 
d’attaquer  la  représentation  nationale  et  de 
provoquer  votre  renouvellement,  vous  ont 
présentés  comme  affoiblis  , comme  usés  par 
dix-huit  mois  de  travaux  : ceux-la  n’en  ont 
point  dit  autant  des  tyrans  contemporains 
qui  pèsent  sur  T Eu  rope  depuis  un  demi- 
siècle  * ils  ne  sont  point  usés  ceux  qui  cons- 
pi  i*c  ut  parmi  nous  depuis  plusieurs  années. 
liC  crime  lasseroit-il  moins  que  la  vertu  ? 

Est-il  une  puissance  au  monde  aussi  sin- 
cèi'cy  aussi  a nue  du  peuple,  aussi  reconiaois- 
sante  envers  lui  que  vous  l’avez  été  ? Est-il 
lieaucuupde  gouvernemensdansriiistoire  qui 
aient  soutenu  comme  vous  le  poids  de  quinze’ 
armées  , celui  de  tant  de  trahisons  , celui 
d’un  continent  entier  devenu  injustement 
rennemi  du  peuple  français  ; Vous  êtes  usés! 
et  vous  avez  vaincu  l’Europe , et  vous  avez 
douze  cent  mille  combattans  ! Vos  ennemis 
nesauroientpayertropcher  votre  destruction. 
Est-il  rien  de  plus  évident  que  la  malignité 
^ et  la  trahison  de  ceux  qui  ont  voulu  renverser 
la  liberté  en  vous  renouvelant  ? Le  peuple 
français , partout  vainqueur  , ordonne  à sa 


représentation  de  prendre  place  au  premier 
rang  des  puissances  humaines  : c’est  le  peuple 
qu’on  humilie  en  vous;  vous  lui  êtes  conip« 
tables  du  dépôt  sacré  de  sa  grandeur.  Le 
peuple  a reconnu  sa^République  ; sa  volonté 
n’a  pas  besoin  de  sanction  étrangère  ^ et  son 
mépris  et  la  victoire  est  sa  réponse  à tous  les 
tyrans  ^ ou  bien  on  sait  ici  mourir  ! 

Les  mêmes  hommes  qui  s’étoient  efforcés  ^ 
dès  le  commencement  de  la  révolution  ^ de 
la  borner  à un  changement  de  dynastie  ^ 
se  trouvent  encore  à la  tête  de  ces  factions 
dont  le  but  étoit  de  vous  immoler. 

C’est  ici  que  la  patience  échappe  au  juste 
courroux  de  la  vérité.  Quoi  ! quand  toute 
l’Europe  ^ excepté  nous  qui  sommes  aveu- 
gles ^ est  convaincue  que  Lacroix  et  Danton 
ont  stipulé  pour  la  royauté;  quoi  ! quand  les 
renseigneraens  pris  sur  Fabre-d’Eglanline  ^ 
le  complice  de  Danton  ^ ne  laissent  plus  de 
doute  sur  sa  trahison  ; lorsque  l’ambassadeur 
du  peuple  français  en  Suisse  nous  mande  la 
consternation  des  émigrés  depuis  la  mise  en 
jugement  de  Fabre;,  l’ami  de  Danton,  nos 
yeux  refnseroient  encore  de  sYmvrir  ! 
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Danton  ^ tu  répondras  à’ la  justice  inévi- 
table y inflexible.  Voyons  ta  conduite 
passée  ^ et  montrons  que  depuis  le  pre- 
mier jour  ^complice  de  tous  les  attentats^ 
tu  fus^  toujours  contraire  au  parti  de  la 
Liberté  ^ et  que  tu  conspirois  avec  Mira- 
beau ^ avec  Dumouriez  ^ avec  Hébert  , 
avec  Hérault-Séchelles. 

Danton^  tu  as  servi  la  tyrannie  : tu  fus^ 
il  est  vrai  , opposé  à Lafayette  5 mais  Mi- 
rabeau ^ d’Orléans^  Duraoiirier^  lui  furent 


opposés  de  même.  Oserois-tii  nier  avoir 
été  vendu  à ces  trois  hommes  ^'les  plus 
violeiis  conspirateurs  contre  la  liberté  ? 
Ce  fut  par  la  protection  de  Mirabeau  que 
tu  fus  nommé  administrateur  du  dépar- 
temeut  de  Paris ^ dans  le  teins  oùTassem- 
blée  électorale  ctoit, décidément  royaliste. 
Tous  les  amis  de  Mirabeau  se  vantoient 
hautement  qu’ils  Pavoient  fermés  la 
bonciie.  Aussi  tant  qu’à  vécu  ce  person- 
nage affreux  ^ tu  es  resté  presque  muet. 
Dans  ce  temps  - là  tu  reprochas  à un 
patriote  rigide,  dans  un  repas,  qu’il  com- 
promettoit  la  bonne  cause , en  s’écartant  ciu 


/ 
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» cliemin  où  marchoient  Barnave  et  Lanietli^ 
» qui  abandonnoieiit  le  parti  populaire. 

^ Dans  les  premiers  éclairs  de  la  révo- 
» lution  y tu  montras  à la  cour  un  front 
Cf  menaçant  5 tu  parlois  contre  elle  avec 
véhémence.  Mirabeau  ^ qui  méditoit  un 
» changement  de  dynastie,  sentit  le  prix  de 
» ton  audace;  il  te  saisit.  Tu  t’écartas  dès-lors 
» des  principes  sévères  ^ et  l’on  n’entendit 
plus  parler  de  toi  jusqu’au  massacre  du 
» Champ-de-Mars.  Alors  tu  appuyas  aux 
» Jacobins  la  motion  de  Laclos,  qui  fut  un 
» prétexte  funeste  et  payé  par  les  ennemis 
» du  peuple  , pour  déployer  le  drapeau 
» rouge  et  essayer  la  tyrannie.  Les  patriotes, 
>5  qui  n’étoient  pas  initiés  dans  ce  complot, 
» avoient  combattu  inutilement  ton  opinion 
53  sanguinaire.  T u fus  nom  mé  rédacteur  avec 
» Brissot  de  la  pétition  du  Ghamp-de-Mars  , 
3)  et  vous  échappâtes  à la  fureur  de  T^afay ette , 
» qui  fit  massacrer  deux  milles  patriotes. 
» Brissot  erra,  depuis  , paisiblement  dans 
33  Paris  ; et  toi  , tu  fus  couler  d’heureux 
i)  jours  à Arcis-sur- Aube , si  toutefois  ce- 
» lui  c[ui  conspiroit  contre  sa  patrie  poiiyoit-- 
etre  heureux.  Le  calme  de  ta  retraite  à 
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» Arcis-sur-Aube  sê  conçoit-il?  Toi  fua 
» des  auteurs  de  la  pétition^  tandis^  que 
» ceux  qui  Tavoient  signée  avoient  été  , les 
» uns  chages  de  fers  ^ les  autres  massacrés. 
^ Brissot  et  toi  étiez  vous  donc  des  objets 
» de  reconnoissance  pour  la  tyrannie  ^ puis- 
>3  que  vous  n’étiez  point  pour  elle  des  objets 
33  de  haine  et  de  terreur? 

» Que  dirai-je  de  ton  lâche  et  constant 
33  abandon  de  la  cause  publique  au  milieu 
» des  crises^  où  tu  prenois  toujours  le  parti 
>3  de  la  retraite  ? 

33  Mirabeau  mort , tu  conspiras  avec  les 
33  Lameth  et  tu  les  soutins.  Tu  restas  neutre 
33  pendant  rassemblée  législative^  et  tu  te 
33  tus  dans  la  lutte  pénible  des  Jacobins  avec 
33  Brissot  et  la  faction  de  la  Gironde.  Tu 
33  appuyas  d’abord  leur  opinion  sur  la  guerre. 
33  Pressé  ensuite  par  les  reproches  des  meil- 
33  leurs  citoyens^  tu  déclaras  c]ue  tu  obser- 
33  VOIS  les  deux  partis^  et  tu  te  renfermas 
>3  dans  le  silence.  Lié  avec  Brissot  au  Champ- 
33  de-Mars  ^ tu  partageas  ensuite  sa  tran- 
>3  qiiillité  et  ses  opinions  liberticides  : alors 

livré  entièrement  à ce  parti  vainqueur^ 
33  tu  dis  de  cêux  qui  s’y  refusuient  que 
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puisqu’ils  restoient  seuls  de  leur  avis  sur 
sur  la  guerre  J et  que  puisqu’ils  se  vou- 
loient  perdre  5 tes  amis  et  toi  deviez  les 
abandonner  à leur  sort.  Mais  quand  tu 
vis  l’orage  du  10  août  se  préparer^  tu  te 
retiras  encore  à Arcis-sur-Aube,  Déser- 
teur des  périls  qui  entouroient  la  liberté, 
les  patriotes  n’espcroient  plus  te  revoir. 
Cependant , pressé  par  la  honte , par  les 
reproches,  et  quand  tu  sus  que  la  chute 
de  la  tyrannie  étoit  bien  préparée  et  inévi- 
table , tu  revins  à Paris,  le  9 août.  Tu 
te  couchas  dans  cette  nuit  terrible.  Ta 
section,  qui t’avoit nommé  son  président, 
t’attendit  long-temps  ; on  t’arj’acha  d’un 
repos  honteux  5 tu  présidas  une  heure  , 
tu  quittas  le  fauteuil  à minuit  quand  le 
tocsin  sonnoit  ; au  même  instant  les  satel- 
lites du  tyran  entrèrent  et  mirent  la  baïon- 
nette sur  le  cœur  de  celui  qui  t’avoit  rem- 
placé : toi,  tu  dormois. 

33  Dans  ce  moment,  que  faisoit  Fabre  , 
ton  complice  et  ûon  ami  ? Tu  l’as  dit 
toi-même  : qui!  pari emen toit  avec  la 
coût  pour  la  tromper.  Mais  la  cour  pou- 
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voit-0ll6  S6  fier  a Fabre'^,  sans  un  gage 
certain  de  sa  vénalité  ^ et  sans  des  actes 
ti  ès  — evidens  de  sa  liaine  pour  le  parti 
populaire  ? Quiconque  est  l’ami  d’un 
homme 'C[ui  a pariemenlé  avec  la  cour^ 
est  coupable  de  lâcheté.  L’esprit  a des 
erreurs  ; les  erreurs  de  la  conscience  sont 
des  crimes. 

:>3  Mais  cju’as-tii  fait  depuis  pour  nous 
prouver  que  Fabre  ton  complice;,  et  toi 
aviez  voulu  tromper  la  cour?  Votre  con- 
duite depuis  a été  celle  de  conjurés.  Quand 
tu  étois  ministre  ^ il  s’agit  d’envoyer  un 
ambassadeur  à .Lrondres  pour  resserrer  ' 
l’ailliance  des  deux  peuples  : Noél^  jour- 
naliste contre-révolutionnaire fut  offert 
par  le  ministre  Lebrun  : tu  ne  t’y  opposa 
point  : on  te  le  reprocha  comme  une 
foible  sse;  tu  répondis  : je  sais  c[ue  Noël 
ne  vaut  rien^  mais  je  le  fais  accompagner 
par  un  de  mes  parens.  Quelle  a été  la 
suite  de  cette  ambassade  criminelle?  La 
guerre  concertée  et  les  trahisons. 

>3  Ce  fut  toi  qui  fis  nommer  Fabre  et 


d’Orléans  à l’asseinblér  électorale"  oii  tu 
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» dis  du  second^  que  Prince  du  sang^  sa 
» présence  au  milieu  des  représentans  du 
» peuple^  leur  donneroit  plus  d’importance 
» aux  yeux  dé  l’Europe.  Glïabot  vota  en 
» faveur  de  Fcibre  et  d'Orléans.  Tu  enrichis 
:»  Fabre  pendant  ton  ministère.  Fabre  pro- 
» fessoit  alors  hautement  le  fédéralisme , et 
» disoit  cru’on  diviseroit  la  France  en  quatre 
» parties.  Roland^  partisan  de  ia  r ^yauté  , 
?:)  voulut  passer  la  Loire  pour  chercher  la 
Vendée  : toi^  rester  à Pans  où  étoit  d’Or~ 
^5  léans,  et  où  tu  favorisois  Dumouriez.  Tu 
>5  donnas  des  ordres  pour  sauver  Duport  : 
» il  s’échappa  au  milieu  d’une  émeute  con~ 
w certée  à Melun  par  tes  émissaires^  pour 
fouiller  une  voiture  d’armes.  Mallouet 


et  l’évêque  d’Autun  étoient  souvent  chez 
« toi  : tu  les  favorisas.  X.e  parti  de  Brissot 
accusa  MaraL;  tu  te  déclaras  son  ennemi': 
» lu  t’isolas  de  la  Montaone  dans  les  dangers 
quelle  couroit.  Tu  te  fis  publiquement  un 
w mérite  de  m’avoir  jamais  dénoncé  Oeii- 
» sonné,  Guadet  et  Brissot;  tu  leur  téiidois 
« sans  cesse  l’olivier,  gage.de  ton  alliance 
» avec  eux  contre  le  peuple  et  les  rcpubli™ 
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» cains  sévères,  La.  Gironde  te  fît  une  guerre 
:»  feinte.  Pour  te  forcer  à te  prononcer^  elle 
>3  te  demanda  des  comptes  j elle  t’accusa 
» d’ambition.  Ton  hypocrisie  prévoyante 
» concilia  tout  ^ et  sut  se  maintenir  au  milieu 
» des  partis,  toujours  prêt  à dissimuler  avec 
3)  le  plus  fort  ^ sans  insulter  au  plus  foible. 
» Dans  les  débats  orageux^  on  s’indignoit 
« de  ton  absence  et  de  ton  silence;  toi  ^ tu 
» parlois  de  la  campagne  ^ des  délices  de 
x>  la  solitude  et  de  la  paresse  • mais  tu  savois 
03  sortir  de  ton  engourdissement  pour  dé- 
>3  fendre  Dumourjer^  Westermann^  sa  créa- 
33  tiire  vantée  , et  les  généraux  , ses  corn- 
33  plices.  Tu  envoyas  Fabre  en  ambassade 
33  près  de  Dumoiiriez  sous  prétexte  ^ di- 
33  sois-tu  ^ de  le  réconcilier  avec  Kellermann. 

39  Les  traîtres  n’étoient  que  trop  unis  pour 
33  notre  malheur  : dans  toutes  leurs  lettres 
33  à la  Convention  , dans  leurs  discours  à la 
,,33  barre  ^ ils  se  traitoient  d’amis  , et  tu  étois 
v3  le  leur.  Le  résultat  de  Pambassade  de  Fabre 
3à  fut  le  salut  de  l’armée  prussienne  , à des 
>3  conditions  secrettes^  que  la  conduite  expli- 
qua  depuis. 
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>5  Dumourlez  louoit  Fabre-Fond  frère 
» de  Fabre-d'Eglantine  : peut-on  douter 
» de  votre  concert  criminel  pour  renverser 
la  Pvépublique  ? 

* ^ Tu  savois  amortir  le  couitoux  des  pa- 
» triotçs  • .tu  faisois  envisager  nos  malhelirs 
» comme  résultant  de  la  foiblesse  de  nos- 
» ' armées  ^ et  tu  détournois  Fattention  de  la 
» .perfidie  des  généraux  ^ pour  t’occuper  de 
nouvelles  levees  d hommes.  Tu  Fassocias 
» dans  tes.  crimes  Lacroix  ^ conspirateur^ 
».  depuis  long-temps  décrié^  avec  Tame  im- 
» pure  duquel  on  ne  peut  être  uni  que  par 
» le  nœud  qui  associe  des  conjurés,  Lacroix 
» fut  de  tout  temps  plus  que  suspect  ^ 

» pocrite  et  ^perfide  , il  n’a  jamais  parlé  de 
» bonne-foi  dans  cette  enceinte  j il  eut  l’âu- 
» , dace  de  douer  Miranda';  il  eut'  celle  de 
» -propdser^le  renouvellement  de  la""  con- 
» vention>;  il  tint  la  même  conduite  que  toi 
^ 'avec.Dumouriez  ; votre  agitation  étoit  la 
» même  pour^  cacher  les  mêmes  forfaits  : 
a Lacroix  a témoigné  souveni;  sa  haine-pour 
» les  Jacobins.  D’où  vient  le  faste  qui  l’en-« 
^ toure?  Mais  pourquoi  rappeller  tant  d’iior- 
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» reurs  ^ lorsque  votre  complicité  manifeste 
avec'"  d’Orléans  et  Dumouidez  dans  la 
Belgique  ^ suffit - à la  justice-pour  vous* 
» frapper?  qMC.;  - a. 

»;  Danton  tu  eus^  après  le  10  août  une 
».  :coriférence  avecdDümouriez  ^ où  vous  vous 
ùcjurâtes  Line  amitié  à toute  épreuve  y et  où 
» vous  unîtes  votre  fortune. -Tü  as-  justifié' 
>3  'depuis  cet  aifreux  concordâty'et  tuHes 
/^encore  son  ami  au  moment  où  je  paYre."" 

S-  'Clest  toi  qui  y au  retour  de  la  Belgique^ 
»-.  osas' parler  des  vices  et  des  crimes  dë'Dti-’' 
3t..monriez  avêc  la'mémelidniîratiGn  qm’on 
» mût  parlé  dès  vertus  4e  Gatony  Tû'^t’és-ef- 
3v  ^fôrcé  de  coiTompre  la  mioral^êo|)üblique 
^Aîeurte  rendant , idâiis  plusieurs  occasions  ) 
^^-.d’^piologiste  des  hommes  : cofrompus  y tes 
>3  coiïiplices.^C  lest  toi  quille  prernièr  fdàns' 
» un  cei’cle  de  patriotes  que^  lui Voulois  sür- 
3»  prendre  ^ piioposâs  de  bannissement'  de- 
Gapet  / pj^oposition  que  tu  n’osàs  plus  soù-^* 
33  tenir^  ù '^touê  re tour  ^ - parce  qu’elle  étoit 
3d.  abattue  et  qmelFe  t’eût  perdu. 

Dumouriez  qui  s’étoit  rendu  S Paris  vers 
33  ce  iiiêmer  temps  ^ dans  1er  dessein  d’in-- 


n 
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» fliiencer  le  jugement  du  tyran  ^ u osa  poiîit 
>>  résister  lui-mêmq  au  cri  de  la  justice  pu- 
» blique  qui  envoya  le  tyran  à la  mort. 
» Quelle  conduite  tins-tu  dans  le  comité  de 
» défense  générale?  Tu  y recevois  les  corn- 
piimens  de  Guadet  et  Brissot  ^ et  tu  les 
» leur  rendois  * tu  disois  à- Brissot  ':  vous 


» 

» 


» 


i) 


» 


;s 


» 


>5 

» 

5) 

:•> 
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avez  de  l’esprit^  mais  vous  avez  des  pré- 
tentions. Voilà  ton  inttiguation  contre  les 
ennemis  de  la  patrie  ! Tu  consentis  à ce 
qu’on  ne  fît  point  part  à la  Convention 
de  Tindépendance  et  de  la  trahison  de 
Uli mouriez  ; tu  te  trouvois  dans  des  com 
ciliabules  avec  Wimpfen  etd’Orléans.Dans 
le  même-temps  tu  te  déclarois  pour  des 
principes  modérés  ^ et  tes  formes  robustes 
sembloient  déguiser  la  foiblesse  de  tes 
conseils  ; tu  disois  que  des  maximes  sé- 
vères feroient  trop  d’ennemis  à la  Répu- 


blique. Conciliateur  banaC  tous  tes  exorde, 
à la  tribune  commençoient  comme  le  tom 
nerre  , et  tu  finissois  par  faire  transiger  h 
vérité  et  le  mensonge.  Q ueile  propositioi 
vigoureuse  as-lii  jamais  faite  contre  Brisso 
et  son  parti  dans  la  représentation  national 
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» oïl  je  t’accuse  ? A ton  retour  de  la  Bel- 
» gigue  ^ tu  provoquas  la  levée  en  masse  des 
» patriotes  de  Paris  pour  marcher  aux  froii- 
» tières.  Si  cela  fut  alors  arrivé  qui  auroit 
» résisté  à l’aristocratie^  qui  avoit  tenté  plu- 
» sieurs  soulèvemeiis  ? Brissot  ne’  désiroit 
i#  point  autre  chose , et  les  patriotes  mis  en 
» campagne  n’auroient-ils  pas  été  sacrifiés  ? 

• » Ainsi  se  trouvoit  accompli  le  vœu  de  tous 
3*  les  tyrans  du  monde  pour  la  destruction 
» de  Paris  et  de  la  liberté. 

» Tu  provoquas  une  insurrection  dans 
» Paris  ; elle  étoit  concertée  avec  Diimou- 
» riez  : tu  annonças  même  que  s’il  fallôit 
3)  de  l’argent  pour  la  faire  ^ tu  avois  la  main 
^ dans  les  caisses  de  la  Belgic|ue.  Dumouriez 
» vouloitune  révolte  dansParis^  pour  avoir 
^ un  prétexte  de  marcher  contre  cette  ville 
» de  la  liberté  , sous  un  titre  moins  défavo- 
» rable  que  celui  de  rebelle  et  de  royaliste. 

Tof  qui  restois  à Arcis-sur-Aube  avant  le 
>y  9 août  y opposant  ta  paresse  à Tinsurrec- 
' » tion  nécessaire  , tu  avois  retrouvé  ta  ciia- 
» leur  au  mois  de  mars^pour  servir  Du- 
» mouriez  ^ et  lui  fournir  un  prétexte  ho- 
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» norable  de  marcher  sur  Paris.  Desfieux  ^ 
» reconnu  royaliste  et  du  parti  de  l’étranger  ^ 

•v. 

» donna  le  signal  de  cette  fausse  insurrection. 

Le  lo  mars  j un  attroupement  se  porta 
» aux  Cordeliers  ^ de-là  à la  commune  : on 
>3  lui  demanda  de  se  mettre  à la  tête  ; elle^ 
33  s’y  refusa.  Fabre  alors  s’agitoit  beaucoup  : 
33  le  mouvement  ^ dit-il  à un  député  ^ a été 
» aussi  loin  qu’il  le  falloit.  Le  but  de  Du- 
3)  mouriez  se  trouva  rempli  : il  fit  de  ce 
^ mouvement  la  base  de^  son  manifeste  sé- 
33  ditieuxj  et  des  lettres  insolentes  qu’il  écrivit 
3V  à la  Convention.  Desfieux  ^ tout  en  dé- 
33  clamant  contre  Brissot , reçut  de  Lebrun  , 
33  complice  de  Brissot^  une  somme  d’argent 
pour  envoyer  dans  le  midi  ^ des  adresse/ 
» véhémentes  où  la  Gironde  étoitimprouvée  • 
33  mais  qui  tendoieiit  à justifier  la  révolte 
33  projettée  des  fédéralistes.  Desfieux  fit  ar- 
33  rô-ter  ses  propres  courriers  à Bordeaux  : 
3)  ce  qui  donna  lieu  k Gensonné  de  dénoncer 
33  la  Montagne^  et  à Guadet  de,  déclamer 
contre  Paris.  DesGeiix  déposa  depuis  en 
3à  faveur  de  Brissot  au  tribunal  révolution- 

C jâ 


^ tîonnaîre.  Mais^  Danton^  quelle  contea^” 
» diction  entre  cette  mesure  extrême  et 


» 
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dangereuse  que  tu  proposas^  et  la  modéra- 
tion qui  te  fit  demander  une  amnistie  pour 
tous  les  coupables^  qui  te  fit  excuser  Du- 


mouriez^  et  te  fit  ^ dans  le  comité  de  sûreté 
générale^  appuyer  la  proposition  faite  par 
Guadet^  d’envoyer  Gensonnet  vers  le  gé- 
néral  traître?  Pourrois-tu  être  aveugle  à 


>3  ce  point  sur  rintérêt  public  ? oseroit-on  te 
33  reprocher  de  manquer  de  discernement? 

» Tu  t’accommodois  il  tout  : Brissot  et  ses 


complices  sortoieni  toujours  content  d’avec 
^ ' toi.  A la  tribune  ^c[uand  ton  silence  étoit 
33  accusé^  tîi  leur  donnois  des  avis  salutaires 
^ pour  qu’il  dissimulassent  davantage  ; tu  les 
33  iiienaeois  sans  indignation  ^ mais  avec 
33  une  bonté  paternelle  ^ et  tu  leur  donnois 
» plutôt  des  conseils  pour  corrompre  la  li~ 
33  berté  pour  se  sauver  , pour  mieux,  nous 
33  tromper  ^ que  tu  n’en  donnois  au  parti 
^ républicain  pour  les  perdre.  La-  haine  ^ 
33  disois-tu,  estinsuportable.à  mon  cœur  , et 
» tu  nous  àvois  dit  : je  n’airae  point  Marat. 

Mais  n’es-tu  point  criminel  et  responsable 
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» de  n’avoir  point  haï  les  ennemis  de  la 
» patrie  ? Est-ce  par  ses  penclians  privés 
>5  cjidun  homme  public  déterminé  son  in- 
^ différence  ou  sa  haine  , ou  par  ramoiir 
» de  la  patrie  que  ii’a  jamais  senti  ton  cœur? 
J)  T U fis  le  conciliateur  ^ comme  Sixte-  Quint 
fîtie  simple  pour  arriver  au  but  oùilten- 
39  doit.  Eclateras  - tu  maintenant  devant  fa 
» justice  du  peuple  toi  c[ui  n’éclatas  jamais 
» lorsqu’on  attaqua  la  patrie  ? Nous  t’avions 
3î  cru  de  bonne  foi  cjuand  nous  accusâmes 
» le  parti  de  Brissot ^ mais^  depuis^  des  flots 
» de  lümière  sont  tombés  sur  ta  politique. 
33  Tu  es  l’ami  de  Fabre  5 tu  l’as  défendu  5 tu 
33  n’est  pas  homme  à te  compromettre  ; tu 
33  n’as  donc  pu  que  le  défendre  toi-même  dans 
33  ton  complice.  Tu  abandonnas  le  parti 
35  républicain  au  commencement  de  notre 
>3  session  ; et  depuis  , as-tu  fait  autre  chose 
33  que  nuancer  d’ypocrisie  les  délibérations  ? 

33  Fabre  et  toi  fûtes  les  apologistes  de 
>3  d’Orléans  q que  vous  vous  efforçâtes  de 
>3  faire  passer  pour  un  homme  simple  et 
33  très-malheureux.  : vous  répétâtes  souvent 
3)  ce  propos.  Vous  étie^isur  la  Montagne  le 
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» le  point  de  contract  et  de  répercussion  de 
^ la  conjuration  de  Dumouriez  ^ Brissot  et 
» d’Orléans.  Lacroix  te  seconda  parfaitement 
» dans  toutes  ces  occasions. 

^ Tu  vis  avec  Horreur  la  révolution  du 
» 31  mai.  Hérault^  Lacroix  et  toi  deman- 
» dates  la  tête  cHHenriot,  qui  avoit  servi  la 
» liberté  ^ et  vous  lui  files  un  crime  du  mou- 
» vement  qu’il  avoit  fait  pour  échapper  à un 
acte  d’opression'de  votre  part.  Ici,  Danton , 
» tu  déployas  ton  hypocrisie  : n’ayant  pu 
» consommer  ton  projet^  tu  dissimulas  ta 
fureur;  tu  regardas  Henriot  en  riant  et 
tu  lui  dis  : N^'alc  pas  peur  ]ças  toujours 
» tou  train  J voulant  lui  faire  entendre  c[ue 
tu  a vois  eu  l’air  de  le  blâmer  par  bien-^ 
J)  séance  , mais  qii’aufond  tu  étois  de  son 
>3  avis.  Un  moment  après  tu  l’abordas  à la' 
» buvette  et  lui  présentas  un  verre  crun  air 
caressant  ^ en  lui  disant  : point  de  rancune. 
.3)  Cependant,  le  lendemain  tu  le  calomnias 
>>  de  la  manière  la  plus  atroce  , et  tu  lui 
> reprochas  d’avoir  voulu  t’assassiner.  Hé- 
rault  et  Lacroix  t’appuyèrent.  Mais  n’as-tu 

^3  pas  envoyé  depuis  un  ambassadeur  à P étion 
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» et  4 Wimpfen  dans  le  Calvados?  Ne  fes-tit 

» pas  opposé  à la  puniticii  des  dépotés  de  la 

» Gironde  ? N^ois-tu  pas  défendu  Stingell> 

» qui  avoit  fait  égorger  les  avant  postes  de 

» l’armée  à Aix-la-Chapelle  ? Ainsi  y dé- 

» fenseur  de  tous  les  criminels  ^ tu  n’en  as 

» jamais  fait  aiUant  pour  un  patriote.  Tu  as 

» accusé  Roland  ^ mais  plutôt  comme  un 

» imbécile  acrimonieux  y que  comme  un 

» traître;  tu  netrouvois  à sa  femme  que  des 
* 

x>  prétcntioiiâ  au  bel-esprit  ; tu  as  jeté  ton 
» manieau  sur  tous  les  attentats  ^ pour  les 
voiler  et  les  déguiser. 

» Tes  amis  ont  tout  fait  pour  toi  ; ils 
» placent  ton  nom  dans  tous  les  journaux 
» étrangers  et  dans  les  rapports  journaliers 
» du  ministre  de  l’intérieur. 

» Les  rapports  dont  je  parle  ^ envoyés  / 
» tous  les  soirs  par  le  ministre  de  Finlérieur^ 

» te  présenté  comme  rboinme  dont  tout 
>»  Paris  s’entretient  ; tes  moindres  réflexions 
» y sont  rendues  célèbres.  Nous  avons  re- 
35  connu,  depuis  long-temps,  que  tes  amis 
33  ou  toi  rédigez  ces  rapports.  ; ' . ' 

» Danton,  tu  fus  donc  le  complice  de  ML 
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a rabeaU;,  de  d’Orléans^  de  Diimoiiriez ^de 
» Brissot.  D es  lettres  de  l’ambassadeiir  d^Es-^ 
» pagne  à Venise^  an  duc  d^Alendia , disent 
^ qu’on  te  sonpçonnoit  à Paris  d’aVoir  eu  des 
» conférences  au  Temple  arec  la  reine*  I/é- 
» tranger  est  toujours  très-instfiiit  sur  les 
>>  crimes  commis  en  sa  faveur.  Ce  fait  est 
» connu  de  Imiilier  et  peut  s’éclaircir  dans 
» la  procédure.^ 

.»  L’ambassadeur  d’Espagne  dit  dans  la 
» n ê iiie  lettre  écrite  au  mois  de  juin  dernier  : 

Ce  qui  nous  fait  trembler  ^ c’est  le  re- 
» nouvellement  du  comité  de  salut  public, 
w Tu  en  étois  . Lacroix  ; tu  en  étois  , 
» Danton. 

» Mauvais  citoyen  ^ tuas  conspiré  ; faux 
» amis,  tu  disois  ^ il  y a deux  jours  ^ du  mal 
>3  de  Desinoui in^  instrument  c[ue  tu  as  perdu, 
» et  tu  lui  prêtois  des  vices  lionteux.  Me- 
^ chant  homme  , tu  as  comparé  l’opinio^i 
» publique  à une  femme  de  mauvaise  vie  ; 
» tu  as  dit  que  l’honneur  était  ridicule  ; que 
3)  la  gloire  et  la  postérité  étoit  une  sottise  : 
33  ces  maximes  dévoient  te  concilier  raristo- 
33'  Craiie;  elles  choient  celles  de  Çâtilina,  Si 
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» Fabre  est  innocent^  si  d’Oi*leans  si  Dvi- 
» mourier  furent  innocents^  tuTessansdoute, 

» J’en  ai  trop  dit  : tu  répondras  a la  justice.  „ 
Citoyens  5 la  conjuration  d’Hébert  s étant 
dévoilée  , ces  jours  derniers  T étranger  s ef- 
força de  verser  le  scandale  sur  tout  ce  que 
la  liberté  honore  : on  y impliqua  les  meil- 
leurs défenseurs  de  la  liberté,  on  y impliqua 
meme  Maiat*,  on  annonça  quil  alloit  des- 
cendre du  Panthéon.  Que  son  ombre  en  des- 
cende pour  serrer  le  cœur  des  ennemis  du 
peuple  , et  pour  les  confondre}  ^ 

Il  a été  ourdi  depuis  six  mois  un  plan  de 
palpitation  et  d’inquietude  dans  le  gouvcx- 
nement.  Chaque  jour  on  nous  envoyoit  un 
’ x’apport  sur  Pans  : on  nous  insinuoit  avec 
souplesse  ,•  tantôt  des  conseils  impiudens  , 
tantôt  des  craintes  déplacées  : les  tableaux 
étoient  calculés  sur  les  sentiniens  qu  il  im- 
portoit  de  nous  faire  naître  , pour  que  le 
gouvernement  marchât  dans  le  sens  qui  corn 
venoit  aux  complots  criminels  5 on  y louolt 
Danton  , on  y accréditoit  Hébert  et  Camille- 
Desinoulins  , Ton  y siipposoit  tous  leurs 
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projets  sanctionEés  par  ropinion  publique^ 
pour  nou^  décourager.  Ces  rapports  osèrent 
nous  di|'e  pendant  le  procès  d’Hébert^  qu’on 
palrloit  d’arracher  Marat  du  Panthéon  et  d’y 
mettre  la  Corday  : ce  sont  les  mêmes  plumes 
qui  louoit  Danton  et  Desmoulins  , qui  tra- 
çoient  ces  horreurs.  La  faction  de  Dnmourie^ 
a fait  assassiner  Marat  5 ses  complices  veulent 
encore  assassiner  sa  mémoire.  Ceux  qui 
louèrent  les  vices  de  Dumouriez  ^ étoient 
bien  lait  pour  outrager  sa  gloire  et  pour 
iinnioler  la  yertu. 


Achevons  de  peindre  ces  hommes  qui 
n osant  se  déclarer,  ont  conspiré  sons  la 
poussière.  Ils  eiirenkles  cpialités  des  conspi- 
rateurs de  tous  les  temps  ils  se  louoient' 
mutuellement  , et  disoient  l’un. de  Pantre 


tout  ce  qui  pouvoit  tromper  les  jugemens. 
Les  amis  du  profond  îjris.wt  avoient  dit.long- 
temps  de  lui  qu’il  étoil  un  iiiconséc[ueiit,  un 
étourdi  même.  îabre  disoit  de  Danton  qu’il 
étpit  insouciant;  crue  son  tempérament  fen- 
traînoit  à la  campagne  , aux  bains  , aux 
çiioses  innocentes.  Danton  disoit*  de  Fabre 
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que  sa  tête  étolt  un  imbrogUo  un  répertoire 
de  choses  comiques  ^ et  le  prc%entoit  comme 
ridicule  ^ parce  que  ce  n’étoit  qù’à  ce  prix 
qu’il  pouvoit  ne  point  passer  pourun  traître^ 
par  le  simple  apperçu  de  sa  manière  tor- 
tueuse de  se  conduire.  Danton  rioit  avee 
Dlicqs  , faisoitde  distrait  près  de  d’Orléans, 
et  le  familier  près  de  Marat  qu’il  détestoit^ 
mais  qu’il  craignoit.  Hérault  étoit  grave  dans 
le  sein  de  la  Convention  ^ boufîbn  ailleurs , 
et  iqoit  sans  cesse  pour  s’excuser  de  ce  qu’il 
ne  disoit  rien. 

. Il  est  en  outre  quelques  rapprQcheraeiis  à 
foire  la  conduite  de  ses  hommes  en  différeais 
temps.  Danton  fut  un  lion  contre  Lalayette^ 
rennemi  de  crOrléans.  Danton  lut  plein 
d’indulgence  pour  Dumouriez  l’ami  de  d'Or- 
léans. Danton  proposoit^  ily  atrois  aiis^  aux 
Jacobins  la  loi  de  Valerius,  qui  ordonnoit 
aux  Romains  de  tuer  sur  l’heure  ceux  c|iii 
parlèroient  de  Tarquin.  Danton  ne  trouva 
plus  ni  déloquence^  ni  de  sévérité  contre  Du- 
mouriez qui  trahissoit  ouvertement  la  patrie  ^ 
et  vouloit  faire  un  roi,  Danton  ^ comme  je 
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i’ai  dît , opina  d’abord  pour  le  banissement 
du  tyran  et  p»our  la  mort  ensuite.  Il  avertit 
souvent  certain  membres  du  comité  de  salut 
public  ^ qu’il  falloit  beaucoup  de  coürage 
pour  y rester  ^ parce  c[ue  l’autorité  qu’on 
luiconfioit  étoit  dangereuse  pour  eux-mêmes. 
Ce  fut  Danton  c[ui  proposa  les  cinquante 
millions;  ce  fut  Hérault  qui  l’appuya  : ce  fut 
Danton  qui  proposa  qu’on  érigeât  le  comité 
en  comité  de  gouvernement  ; c'étoit  donc 
nn  piège  qu’il  croyoit  lui  tendj'e.  Danton 
ayant  été  expulsé  du  comité  ^ dit  à quelqu’un  : 
\Te'  ne  mej'âche  point  ^ je  n'al  pas  de  raa-- 
cane  ; niais  j'ai  de  La  mémoire. 

Que  dirai-je  de  ceux  qui  se  prétendirent 
exclusivement  les  vieux  Cordeliers  ? Ils 
étoient  pécisément  Danton^  Fabre^  Camille- 
Desmoulins  ^ et  le  ministre  auteurs  des  rap- 
ports sur  Paris ^ où  Danton  Fabre ^ Camille 
et  Philippeax  sont  loués  , où  loiit  est  dirigé 
dans  leur  sens  et  dans  le  sens  d’FIébert.  Que 


dirai-je  de  l’aveu  fait  par  Danton  , cju’il 
avoit  dirigé  les  derniers  écris  de  Desraoulins 
et  de^  Philippe  aux. 
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Vous  êtes  tous  complices  du  même  at- 
tentat. Tous  ^ vous  avez  tenté  le  renverse- 
ment du  gouvernement  révolutionnaire  et 
de  la  représentation;  tous  ^ vous  avez  pro- 
voqué son  renouvellement  au  dix  Août 
dernier  ; tous  , vous  avez  travaille  pour  1 e- 
tranger  y qui  jamais  ne  voulut  autre  clio^e 
que  le  renouvellement  de  la  Convention  , 
qui  eut  entraîné  la  perte  de  la  République. 

Je  suis  convaincu  que  cette  ia^tion  des 
indulgens  est  liée  à toutes  les  autres^  cpi’elle 
fut  hypocrite  dans  tous  les  temps  ^ vendue 
d’abord  à la  nouvelle  dynastie  ^ ensuite  a 
toutes  les  factions.  Cette  faction  a aDandomie 
Marat  et  s’est  ensuite  parée  de  sa  réputation  ; 
'elle  a tout  fait  pour  détruire  la  Pvépublic|ue , 
en*  amolissant  toutes  les  idees  de  la  liberté  ; 

t 

elle  eut  plus  de  finesse  que  les  autres  ; elle 
attaqua  le  gouvernement  avec  plus  d iiypo- 
crisie , et  ne  fut  que  plus  criminelle. 

Camilie-Desmoulins , qui  fut  d’abord  dupe 
et  finit  par  être  complice  ^ fut,  comme  Piii- 
lippeaux  , un  instrument  de  labre  et  de 
Danton.  On  racontoit  comme  une  preuve 

■*  I 
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(ïe  la  bonhomie  de  Fabre  , que  celui-ci  se 
trouvant  chez  Desmoulins  au  moment  oii  il 
lisoit  à quelqu’un  Técrit  dans  lequel  il  de- 
mandoit  un  comité  de  clémence  pour  l’aris- 
tocratie y et  appelloit  la  Convention  la  cour 
de  Tibère,  Fabre  se  mit  à pleurer.  Le  cro- 
codile pleure  aussi.  Comme  Camille-Des- 
moulins  manqnoit  de  caractère,  on  se  servit 
de  son  orgueil.  Il  attaqua  en  rhéteur/le 
gouvernement  révolutionnaire  clans  toutes 
ses  cnnséqiiences  ; il  parla  effrontément  en 
faveur  des  ennemis  de  la  révolution , pro- 
posa pour  eux  un  comité  de  clémence  5 se 
montra  très-inclément  pour  le  parti  popu- 
laire 5 attaqua,  comme  Hébert  et  Vincent, 
les  representans  du  peuple  dans  les  armées  ; 
comme  Hébet,  Vincent  etBuzot,  lui-même^ 
il  les  traita  de  proconsuls.  Il  avoit  été  le 
déienseur  de  1 infâme  Dillon , avec  la  même 
audace  que  montra  Dillon  lui-même,  lors- 
qu à Maubenge  il  ©rdonua  à son  armée  de 
marcher  sur  Paris  , et  de  prêter  serment  de 
fidélité  au  roi.  Il  combattit  la  loi  contre  les 
Anglais  5 il  en  reçut  des  remercimens  en, 
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Angleterre  , dans  les  journatix  de  ces  témps»^ 
là.  Avez-vous  remarqué  que  tous  ceux  qui 
ont  été  loués  dans  TAngleterre  ^ ont  ici  trahi 
leur  patrie  ? ' 

Fabre,,  plus  d’une  fois,  provoqua  Fagran- 
dissement  des  pouvoirs  du  comité  de  salut 
public,  soit  par  iui-mêrae  , soit  par  ses  amis; 
nous  frémîmes  souvent  d’unpiege  simechant. 
Fabre  espéroitque  nous  succomberions  sous 
le  fardeau  de  tant  d’affaires , il  s’en  vantoit: 
mais  le  génie  de  la  liberté  a vaincu  pour 
nous.  Celui  qui  parmi  nous  accepta  toujours 
avec  le  plus  de  joie  le  pouvoir  , lut  Hératiii^ 
le  complice  de  Fabre  et  de  l’étranger.  Tout 
' se  lie  : après  que  Fabre  eut  tout  fait  pour 
nous  donner  une  juriscliction  dans  le  dedale 
de  lacjnelle  il  espéroit  nous  perdre  , alors  il 
fit  attaquer  les  opérations  du  gouverne- 


ment. 

Alors  Hérault  , qiii^s’étoit  placé  à la  tête  , 
des  affaires  diplomatiques , mit  tout  en  usage 
pour  éventer  les  projets  du  gouvernement. 
Par  lui  les  délibérations  les  plus  secrètes  du 
comité  sur  les  affaires  étrangères  , étuient 


fcommiinîquëes  aux  gouvernemcns  ennemis* 

J 

Il  fit  faire  plusieurs  voyages  à Dubuisson  ^ 
en  Suisse  ^ pour  y conspirer  sous  le  cacfiet 
même  de  la  République.  Nous  nous  ’rap- 
pelons  cju’Hérauit  ^ fut  avec  dégoût  ^ le  té- 
moin muet  des  travaux'de  ceux  qui  tracèrent 
le  plan  de  la  constitution  ^ dont  il  se  fit 
adroitement  le  rapporteur  délionté. 

Nous  avons  intercepté  des  lettres  de 
L aas  - Casas  , ambassadeur  d’Espagne  à 
Vienne  , dans  lesquels  il  rapporte  les  déli- 
bérations diplomatiques  du  comité  au  temps 
d’Hérault. 

G’étoitdans  ce  même  temps  qu’environné 
de  pièges  et  de  la  responsabilité  des  succès 
de  quatorze  armées  ^ une  nuée  d’ennemis 
attaqua  le  gouvernement^  c’est-à-dire^  vous 
attaqua  vous-mêmes. 

I/C  inoment  étoit  favorable  : l’Alsace  étoit 

$ 

envahie;'  Toulon  étoit  aux  mains  des  Espa- 
gnols  et  des  Anglais  ^ Perpignan  menacé  ; 
nos  armées  mallieiireiises  dans  le  Nord^  dans  / 
le  Monl“Bianc  , dans  la  Vendée  ^ par-tout 
enfin.  Alors  le  parti  Hébert  demandoit  l’é- 
tablissement 
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tablissenient  de  la  Constituîion  , afin  que 
dans  ce  calios  de  dangers  et  d’adversités  ^ 
dans  cette  agonie  factice  de  la  Liberté  ^ le 
passage  du  gouvernement  révolutionnaire 
à un  régime  plus  foible  que  ses  ennemis  ^ fût 
le  passage  de  la  vie  ad  tombeau.  L’établisse- 
ment de  la  Constitution  fut  demandé  par 
Danton^  l’ami  de  Fabre.  En  même-temps 
Piiilippeaux^  ou  plutôt  Fabre  dont  le  s.tyle  ^ 
l’hypocrisie  les  insinuations  so^t  reconnues 
facilement  dans  les  écrits  du  premier  5 en 
même-temps  Pliilippeaux  attaquable  goiiver- 

4 

nement  comme  associé  à la  trahison. 

Pliilippeaux  avoit  autrefois  écrit  en  faveur 
de  Roland  et  de  l’appel  au  peuple  ^ et  contre 
Marat.  Pliilippeaux  mit  au  jour  ^ dans  ces 
derniers  temps  ^ divers  écrits^  qui  sont  évi- 
.demment  de  differentes  plumes.  Le  but  de 
ses  écrits  étoient  d’en  induire  la  complicité 
du  gouvernement  avec  ceux  qui  trahissoient 
la  patrie.  Pliilippeaux , auteur  quelques  jours 
auparavant  d’un  catéchisme  ridicule  ^ étoit 
devenu  tout- à-coup  un  homme  d’état.  Phi- 
lippeaux  est  l’ame  du  club  du  Mans ^ où  la 
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liberté;,  la  représenlation  nationale  n^a  pas 
lui  ami  où  Ton  n’a  demandé  votre  renou- 
vellement où  Ton  a dit  cpie  vous  étiez  usés^, 
dans  le  temps  même  que  le  disoit  Hébert. 

Vous  avez 'même  appris  ce  matin  qu’une 
révolte  avoit  éclaté  au  Mans  ^ contre  Garnieiq 
représentant  du  peuple,  Cetle  révolte  a été 
fomentée  par  ceux-là  mêmes  qui  rédigèrent 
une  adresse  en  faveur  de  Pliilippeaux.  Ils 


instruire  cette  affaire.  B.eveiions  à notre 
sujet. 

On  peut  se  souvenir  cjue  Fabre  en  ce 
temps-là  ne  quittoit  point  Camille  ni  Phi- 
lippeaux.  Fabre  en  même-temps  qu’il  diri- 
geoit  ces  deux  personnages  étoit  par-tout. 
Il  étoit  sans  cesse  au  comité  de  sûreté  gé- 
nérale ; il  étoit  dans  les  groupes  ^ à la  police^ 
à la  comune",  aux  jacobins  aux  Cordeliers  * 
il  se  mukiplioit  et  dictoit  divers  écrits;  il  se 
glissoit  auprès  des  patriotes  et  il  est  prouvé 
que  cet  homme;,  qui  s’étoit  efforcé  d’accroître 
l’autorité  du  comité  ^ la  sappoit  dans  chacun 
de  cCs  xnêiiibres.  Au  milieu  dangers  qui 
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environnoient  la  patrie , on  délibëroit , les 
soirs , sur  tout  ce  que  chacun  de  nous  avoit  , 
reniarcpié  de  contraire  au  bien  public  dans  la 
journée.  Il  se  trouva  que  Fabre  disoit  à 
c Jacun  des  membres  du  Comité  du  bien 
eux  memes  , et  du  mal  de  chaque  autre 
complice  de  Chabot.  Il  l’accusa  lorsqu’il  le 
sut  accusé,  comme  Chabot  accusa  ses  com- 
plices. Fabre  s’attachoit  sur-tout  à prouver  . 
que  tous  les  complots  avoient  pour  but  de 
perdre  Danton.  La  réaction  de  ses  intrigues 
auroit  été  de  renverser  le  gouvernement  et 
la  représentation,  de  ruiner  les  partis  opposés- 
et  que  seroit-il  resté  ? Fabre  et  sa  faction! 

Maintenant  il  faut  rapprocher  d’atih-^^s 
faits  des  précédens. 

L’été  dernier , Hérault  cherchant  des  par- 
tisans, ou  tâtant  les  esprits,  dit  que  LuJlier, 

procureur-général  du  département  de  Paris, ^ 
avoit  confié  qu’il  existoit  un  parti  en  Faveur 
du  jeune  Capet , et  que  si  le  gouvernement 
pouvoit  perdre  faveur , et  le  parti  arriver  au 
degré  d’influence  nécessaire,  ce  seroit  Dan- 
ton qui  montreroit  au  peuple  cet  enfant. 

D X 
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Dams  ce  tems,  Danton  dîna  souvent  rue 
Grange-Batelière , avec  des  Anglais  ; il  dînoit 
avec  Gusman  , espagnol,  trois  fois  par  se- 
maine , et  avec  l’infâme  Saint-Amarantlie , 
le  fils  de  Sartine,  et  Lacroix.  C’est  là  que 
se  sont  faits  quelques-uns  des  repas  a cent 
écus  par  tête. 

îl  est  clair  que  le  parti  qui  vouloit  établir 
prématurément  la  constitution , celui  qui  at- 
taquoitle  gouvernement , celui  quiattaquoit 
la  Convention  ^ celui  qui  corrornpoit  ^ celui 
qui  vouloit  un  comité  de  cicmence^  avoient 
•tous  pour  objet  d*araener  le  dégoût  du  le- 
gime  présent^  et  il  est  évident  que  la  royauté 
étoit  celui  qu  on  y vouloit  substituer. 

Qu’on  examine  maintenant  la  conduite  de 
tous  ceux  dont  j’ai  parlé  fleurs  liaisons  fleurs 
excuses  toujours  prêtes  en  faveur  des  hommes 
tarrés  ^ on  reconiioît  a des  signes  certains  le 
parti  opposé  à la  révolution,  et  qui  dissimula 
toujours.  Que  ceux  dont  j ai  parle  nous  di-- 
sent  d’où  vient  leur  fortune  ; que  Lacroix 
dise  pourquoi  l’été  dernier  il  faisoit  aclieter 
de  l’or  par  un  banquier. 
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Ceux  qui  depuis  quatre  ans  ont  conspiré 
sous  le  voile  du  patriotisme ^ aujourd’hui  que 
la  justice  les  menace  ^ répètent  ce  mot  de 
Vergniaud  r La  révoLiitlori  est  cemme  Sa-- 
turtie  ^ eUe  dévorera  tous  ses  enfaris.  Hé- 
bert répétoit  ce  mot  pendant  son  procès;  il 
est  répété  par  tous  ceux  qui  tremblent  et 
qui  se  voient  démasqués.  Non  la  révolution 
ne  dévorera  pas  ses  enfans^  mais  ses  ennemis^ 
de  quelque  masc|ue  impénétrable  qu’ils  se 
soient  couverts  I 


Les  conjurés  qui  ont  péri  étoient-ils  les 
enfans  de  la  liberté^  parce  qu’ils  leur  ressem- 
blèrent un  moment?  La  révolution  dévorera 


jusqu’au  dernier  ami  de  la  tyrannie  il  ne 
périra  pas  un  véritable  patriote  par  la  justice  ^ 
elle  n’immolera  que  les  factions  criminelles. 

Citoyens  5 elles  méditent  chaque  jour  votre' 
perte  : tous  les  fripons  se  rallient  à elles. 
Elles  s’attend  oient  depuis  c^uelques  jours  à 
être  démasquées.  Danton,  Lacroix^  disoiénl  : 
préparons --fio us  à nous  défendre^  Ainsi  ^ 
Hébert,  déjà  poursuivi  par  l’image  de  son 
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supplice  ^ crloit^  ü y s-  trois  décades  :o/z  veut 
me  perdre  • d^endez-^mol. 

Un  innocent  parle-t-il  de  se  défendre? 
a-t-il  des  pressentimens  de  terreur  avant 
qu’on  ait  parlé  de  lui  ? Les  comités  ont  gardé 
prudemment  le  silence , et  l’opinion  et  le 
peuple  accusoient  avant  moi  ceux  que  j’ac- 
cuse, Ils  s’accusoient  ^ ils  se  désignoient  eux- 
mêmes^  car  nous  n’avions  point  parlé  d’eux  ; 
ils  se  préparoient  à demander  si  nous  vou- 
lons détruire  la  représentation  , parce  que 
nous  les  accusons  ; et  ceux-là  nous  font-ils 
un  crime  d’avoir  accusé  Brissot  ^ Chabot  et 
leurs  complices  ? veut-on  les  réhabiliter. 

Soyez  donc  inflexibles  : c’est  findulgence 
qui  est  féroce^  puisqu’elle  menace  la  Patrie. 

Quand  les  restes  de  la  faction  d’Orléans  ^ 
dévoués  aujourd’hui  à tous  les  attentats  contre 
la  Patrie  ^ n’e':^isteront  plus  ^ vous- n’aurez 
plus  d exemple  a donner;  vous  serez  péaisi- 
bles;  rintrigue  n’abordera  plus  cette  enceinte 
sacrée;  vous  vous  livrerez  à la  législation  et 
au  gouvernement  ; tous  sonderez  ses  pro- 
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fondeurs  ^ et  yous  déroberez  le  feu  du  ciel 
pour  animer  la  République  ^ tiède  encore  , 
et  enflammer  Famour  de  la  Patrie  et  de  la 
justice  : alors  il  ne  restera  plus  que  des  pa- 
triotes ; alors  sera  détruite  l’illusion  des  in- 
trigues ^ qui , depuis  cinq  ans  ^ ayant  pris  le 
masque  de  la  révolution^  voudroient aujour- 
d’hui leur  faire  partager  leur  opprobre,  en 
faisant  dire  que  les  patriotes  seront  tous  dés- 
honorés les  uns  après  les  autres.  Ainsi  donc, 
parce  que  des  lâches  et  des  ennemis  de  riiu- 
inanité  se  sont  faits  prophètes , la  Divinité 
en  auroit  perdu  de  sa  gloire  , parce  que  des 
hypocrites  auroient  usurpé  la  réputation  du 
patriotisme , Féclat  du  patriotisme  seroit  obs- 
curci! Ceux  que  je  dénonce  n’ont  jamais  été 
patriotes  , mais  aristocrates  adroits  et  plus 
dissimulés  que  ceux  de  Coblentz. 

! Toutes  les  réputations  c[ui  se  sont  écroulées 
étoient  des  réputations  usurpées  par  l’aristo- 
cratie ou  par  des  factions  criminelles.  Ceux 
qui  nous  reprochent  notre  sévérité , aime- 
roient-ils  mieux  que  nous  fussions  injustes? 

- Peu  miporte  que  le  temps  ait  conduit  des 
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vanités  diverses  à l’éclxafaud^  au  cîrnelière^ 
au  néant  ^ pourvu  que  la  liberté  reste.  On 
a^^prendra  à devenir  modeste;  on  s’élancera 
vers  la  solide  gloire  et  le  solide  bien  qui 
sont  la  probité  obscure.  Le  peuple  français 
ne  perdra  jamais  sa  réputation  : la  trace  de 
la  liberté  et  du  génie  ne  peut  être  effacée 
dans  l’univers.  Opprimé  dans  sa  vie^  il  op- 
prime après  lui  les  pr-'^jugés  et  les  tyrans. 
Le  mondo  est  vuide  denuis  les  Romains:  et 

JL  ^ 

leur  mémoire  le  remplit^  et  prophétise  en- 
core la  liberté. 

Pour  VOUS;,  après  avoir  aboli  les  factions, 
donnez  à cette  République  de  douces  mœurs. 
Rétablissez  dans  l’état  civil  l’estime  et  le 


respect  individuel.  Français,  soyez  heureux 
et  libres; aimez-vous,  haïssez  tous  les  ennemis 
de  la  République  ; mais  soyez  en  paix  avec 
vous-mêmes.  La  liberté  vous  rappelle  à la 
nature  ; et  l’on  vouioit  vous  la  faire  aban- 
donner! n’avcz-x'ous  point  d’épouses  à chérir, 
d’enfans  à élever?  respectez-vous  mutueJle- 
ment.  Et  vous , représentans  du  peuple  , 
chargez-vous  du  gouvernement  suprême,  et 
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que  tout  le  monde  jouisse  de  la  liberté  au 
lieu  de  gouverner.  La  destinée  de  vos  pre 
décesseurs  vous  avertit  de  terminer  votre 
ouvrage  voüs  - mêmes  , dêtre  sages,  et  de 
propagerla  justice  sans  courir  àla  renommée; 
semblables  à l’Etre  suprême  ,^  qui  met  le 
monde  en  harmonie  sans  se  montrer  ; le  bien 
public  est  tout,  mais  pour  la  renommée,  elle 

n’est  rien.  i 

Barnave  fut  porté  en  triomphe  sous  vos 

fenêtres  ; où  est-il? 

Ceux  que  j’ai  dénonces  n’on  jamais  connu 
de  patrie;  ils  se  sont  enrichis  par  des  forfcùts , 
et  ce  n’est  point  leur  faute  si  vous  existez. 

^ Il  n’est  point  de  crime  qu’ils  n’aient  pro- 
tégé , point  de  traître  qu’ils  n’aient  excusés . 
avares,  égoïstes  , apologistes  des  vices,  rhé- 
teurs , et  non  pas  amis  de  ta  liberté , la 
république  est  incompatible  avec  eux  ; us 
ont  besoin  des  jouissances  qui  s’acquièrent 
aux  dépens  de  l’égalité  ; ils  sont  insatiables 
d’influence.  Iæs  rois  comptent  sur  eux  pour 
vous  détruire  : à quelles  protestations  pour- 
riez-TOUS  croire  de  la  part  de  ceux  qni. 


prêss^-nt  la  >niain  sacrilcgG  d.G  jOLiinoiirjGz 
lui  jur0r6iit  une  anutie  Gternelle  ? Serment 
qui  fut  gardé  : la  Belgique  et  l’armée^  vous 
et  l’Europe  ^ en  êtes  témoins. 

Il  y a donc  eu  une  conjuration- tramée 
depuis  plusieurs  années  pour  absorber  la 
révolution  française  dans  un  cliangement 
de  dynastie.  Les  factions  de  Mirabeau^  des 
Larneth,  de  Lafayette,  de  Brissot,  de  d’Or- 
léans, de  Dumouriez,  de  Carra,  d’Hébert; 
les  fonctions  de  Chabot , de  Fabre , de  Dan- 
ton , ont  concouru  progressivement  à ce  but 
par  tous  les  moyens  quipouvoient  empêcher 
la  République  de  s établir,  et  son  gouver- 
nement de  s’affermir. 

Nous  avons  cru  ne  devoir  plus  temporiser 
avec  les  coupables,  puisque  nous  avons  an- 
noncé que  nous  détruirions  toutes  les  fac- 
tions ; elles  pourrpient  se  ranimer  et  prendre 
de  nouvelles  forces;  l’Europe  semble  ne  plus 
compter  que  sur  elles.  Il  étoit  donc  instant  de 
les  détruire , afin  qu’il  rie  restât  dans  la  Répu- 
blique que  le  peuple  et  vous,  et  le  gouver-' 
nement  dont  vous'êtes  le  centre  inviolable. 
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liCS  jours  GU  crime  sont  passés:  ïuallieur 
à ceux  qui  soutiendroient  sa  cause  ! La  poli- 
tique est  démasquée.  Que  tout  ce  qui  fut 
criminel  périsse.  On  ne  fait  point  de  répu- 
bliques avec  des  uiénagemens  ^ mais  atec  la 
rigueur  farouche,  la  rigueur  infiéxible  envers 
tous  ceux  qui  ont  trahi.  Que  les  complices  se 
dénoncent  en  se  rangeant  du  parti  des  for- 
faits. Ce  que  nous  avons  dit  ne  sera  jamais 
perdu  sur  la  terre.  On  peut  arracher  à la  vie 
les  hommes  qui,  comme  nous,  ont  tout  osé 
pour  la  vérité;  on  ne  peut  point  leur  arra- 
cher les  cœurs,  ni  le  tombeau  hospitalier 
sous  lequel  ils  se  dérobent  à l’esclavage  et 
à la  honte  d’avoir  laissé  triompher  les  mé- 
. chans.  > 

Voici  le  oroiet  de  décret: 

i J 

La  Convention  nationale  , après  avoir 
entendu  le  rapport  de  ses  comités  de  sûreté 
générale  et  de  salut  public  , décrète  d’accu- 
sation. ' , 

Gamille-Desmoulins , Hérault,  Danton, 
Pliilippeaux,  Lacroix,  prévenus  de  com- 
plicité avec  d’Orléans  et  Duipouriez: , avec 


J 
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Fabre-d’Eglantine  et  les  ennemis  de  la  répu- 
blique 5 d’avoir  trempé  dans  la  conspiration 
tendante  à rétablir  la  monarchie^  à détruire 
là  représentation  nationale  et  le  gouverne- 
ment républicain  : en  conséquence  , elle 
ordonne  leur  mise  en  jugement  avec  Fabre- 
d’Eglantine. 
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